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D£  tranfport  du  C onj'eiiier-C om m ijfa i re 
en  la  Maifon-Profejje  des  Jéfuites. 

E T 

A R R E S T 

DE  LJ  COUR 

DE  PARLEMENT, 

Q 17 1 donrae  a£te  de  laDeclarationiIu  Frere 
B e rru  y er  , au  fujet  de  la  -première  & fécondé 
Partie  de  fon  Livre  intitulé  : Hiftoire  du  Peuple 
de  Dieu , &c. 


L9  A N i *]$6  , le  douzième  jour  d’ Avril  quatre  heures  de 
relevée , nous  Denis-Louis  Pafquier  y Confeiller  du  Roi 
enlaGrand’Chambrede  fa  Cour  de  Parlement,  Commiffaire 
en  cette  partie , affilié  de  Me  Louis  Dufranc , l’un  des  prin- 
cipaux Commis  au  Greffe  de  la  Grand’Chambre  ^ nous  fom- 
mes  tranfportés  dans  la  Maifon  Profeffe  des  Peres  Jéfuites  , 
fife  rue  Saint  Antoine , où  étant  arrivés  nous  fommes  montés 
au  deuxième  étage  & fommes  entrés  dans  une  chambre  du 
corridor  ayant  vûe  fur  le  jardin,  & avons  trouvé  le  Pere  Ber- 
ruyer  affis  dans  un  fauteuil  près  de  la  cheminée , auquel  nous 
avons  dit  le  fujet  de  notre  tranfport , & à cette  fin  lui  avons 
fait  faire  le&ure  des  deux  Arrêts  des  9 & 1 2 Avril  préfent 
mois  & an , en  ce  qui  le  concerne  : 

Lequel  après  avoir  entendu  ladite  le&ure , nous  a dit  ôc 
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déclaré  que  l’état  d’infirmité  habituelle  dans  lequel  il  fe  trouve 
depuis  plufieurs  mois  , caufée  par  des  attaques  d’apoplexie 
réitérées,  ne  lui  laide  ni  alfez  de  liberté  ôt  d’a&ivitédans  l’ef- 
prit , ni  allez  de  facilité  danVla  ménciojrq  j’etfprdfion , pour 
rendre  comme  il  le  fouhaiteroit  fes  véritables  fentimens  , ôt 
en  donner  une  déclaration  exaête  telle  que  la  Cour  l’exige  : 
Que  cependant,  autant  que  fa  foiblefle  peut  le  lui  permettre , 
il  nous  prie  de  recevoir  l’expofition  fincere  de  fes  fentimens. 

Que  pénétré  de  foumilfion  pour  les  loix  de  Dieu  & celles 
du  Royaume  , ôt  d’obéilfance  pour  nos  Rois  , rien  n’eft  plus 
éloigné  de  fon  cœur  que  tout  ce  qui  pourrpit  tendre  à ébran- 
ler la  fidélité  ôt  la  foumilfion  dûe  au  Souverain. 

Qu’il  eft  vivement  affligé  de  voir  qu’on  lui  impute  d’ap- 
prouver les  horreurs  de  la  Ligue  ; qu’il  en  dételle  les  fureurs 
fanatiques , ôt  qu’il  fera  toujours  gloire,  tant  comme  Particu- 
lier que  comme  Membre  de  la  Société  dont  il  a l’honneur 
d’être , de  donner  des  preuves  de  fon  attachement  pour  la 
perfonne  facrée  du  Roi  ôt  de  zélé  pour  fa  confervation  : Qu’il 
rejette  fincérement  tout  ce  qui  pourrait  porter  atteinte  , en 
quelque  façon  que  ce  fût,  à cette  autorité  légitime,  ôt  dé- 
tourner les  Sujets , de  quelque  condition  qu’ils  foient , de 
l’obéilfance  pleine  ôt  entière  dont  la  Loi  de  Dieu  même  pref- 
crit  la  nécelfité. 

Qu’il  n’eft  pas  moins  vivement  touché  d’apprendre  qu’on 
éleve  des  foupçons  fur  fa  foumilfion  aux  Maximes  du  Royau- 
me , en  ce  qui  regarde  l’autorité  de  l’Eglife  * ôt  que  fi  , con- 
tre fon  intention , on  peut  induire , des  expreffions  répandues 
dans  fon  Livre , quelques  conféquences  qui  y paroilfent  con- 
traires , il  les  dé  fa  voue  formellement. 

Enfin  fi  pareillement,  contre  fon  intention  , fon  Ouvrage 
a paru  dégrader  la  majeflé  de  l’Ecriture , en  altérer  la  fimpli- 
cité  ; fi  dans  quelques  difcuffions  critiques  il  a paru  s’éloigner 
des  fentimens  les  plus  communs  par  rapport  à l’interprétation 
& conciliation  des  textes  facrés , fon  erreur  à ces  égards  ne 
peut  venir  que  de  la  foiblelfe  humaine , n’ayant  été  occupé 
pendant  le  cours  de  fa  longue  vie  que  du  delir  ôt  du  foin 
d’infpirer  aux  Fidèles  le  gout-de  la  vraie  piété , de  leur  pré- 
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Tenter  la  parole  fainte  ôc  les  Livres  facrës  qui  la  contiennent , 
comme  la  réglé  d’une  conduite  chrétienne , qui  peut  feule 
procurer  le  falut. 

Que  telles  font  les  difpofitions  de  cœur  & d’efprit  dans 
lefquelles  il  a toujours  vécu  ôc  efpére  perfévérer  avec  la  grâce 
de  Dieu  ; ôc  qu’il  regrette  que  le  poids  de  fes  infirmités  l’ait 
empêché  de  venir  faire  à la  Cour  & dans  fon  fanêtuaire 
la  préfente  déclaration  , dont  il  requiert  a£te , 6c  a figné 
ainfi , Signé,  Berruyer  de  la  Compagnie  de  Jefus. 

De  laquelle  déclaration  nous  avons  donné  aéfe  audit  Frere 
Berruyer,  Ôc  avons  remarqué  la  réalité  de  l’état  d’infirmité 
qü’ilnous  a déclaré  , ne  pouvant  prefque  fe  mouvoir  fans  fe~ 
cours,  ayant  la  refpiration  embarraffée  5 ôc  quoique  le  juge- 
ment foit  fain  ôc  entier , les  facilités  de  l’ame , ôc  notamment 
la  mémoire  nous  ont  paru  affoiblies , par  l’effet  de  la  maladie; 
nous  étant  pareillement  alluré,  tant  parce  qu’il  nou^  a dit 
que  par  l’examen  que  nous  en  avons  fait , qu’il  ne  lui  eft  pas 
poffible  de  fortir  de  fa  chambre,  ôc  qu’il  eft  même  dans  la 
nëcefîité  d’être  veillé  jourôc  nuit,  pour  prévenir  les  accidens 
qui  pourroient  lui  arriver , dont  ôc  de  tout  ce  que  deffus  avons 
dreffé  notre  préfent  procès-verbal,  pour  fervir  ôc  valoir  ce 
que  de  raifon,  ôc  avons  fignés  Ôc  nous  nous  fommes  retirés. 

VU  par  la  Cour,  toutes  les  Chambres affemblées , l’Arrêt 
d’icelle  du  neuf  Avril  1756 , par  lequel  il  a été  ordonné  que 
le  Frere  Berruyer  feroit  mandé  à Lundi  douze  dudit  mois  ôc 
an  onze  heures  du  matin  aux  Chambres  affemblées , pour 
être  entendu  en  préfence  des  Gens  du  Roi , en  fa  déclaration 
au  fujet  de  la  première  ôc  fécondé  Partie  du  Livre , intitulé  : 
Hijloire  du  Peuple  de  Dïeu>  pour  être  fur  icelle  déclaration 
pris  par  les  Gens  du  Roi  telles  conclufions  qu’ils  aviferoient , 
ôcpar  la  Cour  ffatué  ce  qu’il  appartiendrait';  autre  Arrêt  def- 
dits  mois  ôc  an,  par  lequel  il  a été  ordonné  que  M.  Pafquier, 
Confeiller , fe  tranfporteroit  ledit  jour  douze  dudit  mois  ôc 
an  quatre  heures  de  relevée  en  la  Mai  fon  Profeffe  des  Jé- 
fuites , fiferueS.  Antoine,  à l’effet  de  recevoir  la  déclaration 
du  Frere  Berruyer  au  fujet  de  la  première  ôc  fécondé  Partie 


U-/  i u. ■* 
•fv  ( O 

'o  "2-.- 

Ni 
. A / 
y , 4> 

U-O.  “>C 


U 

>- 


UJ 

Z 


4 

du  Livre,  intitulé:  Hijîoire  du  Peuple  de  Dieu,  pour  ladite 
déclaration  faite } rapportée  & communiquée  au  Procureur 
Général  du  Roi , être  par  lui  requis  & par  la  Cour  ordonné  ce 
qu’il  appartiendrait  ; le  Procès-verbal  de  tranfport  de  M. 
Pafquier  en  ladite  Maifon  Profeffe  des  Jéfuites  dudit  jour 
douze  Avril  1756 } contenant  les  déclarations  dudit  Frere 
Berruyer  ; conclurions  du  Procureur  Général  du  Roi  : Oui 
le  rapport  de  Me.  Deays-Louis  Pafquier , Confeiller  : Tout'- 
confidéré.: . 

LA  COUP.  ufant  d’indulgence  envers  le  Frere  Berruyer  ^ 
attendu  l’état  d'infirmité  où  il  fe  trouve , donne  a£te  au  Pro- 
cureur  Général  du  Roi  de  la  déclaration  faite  par  ledit  Frere 
Berruyer  : Ordonne  que  ladite  déclaration  demeurera  dépofée 
au  Greffe  de  la  Cour  : Enjoint  au  Provincial  &.  autres  Supé- 
rieurs des  Maifons  des  Jéfuites  d’être  plus  circonfpeêls  dans  les 
approbatioùs  & permifïîons  qu’ils  pourront  donner  pour  les 
Livres  & Ouvrages  compofés  par  les  Membres  de  leur  So- 
ciété. Ordonne  que  le  préfent  Arrêt  fera  fignifié  au  Provin- 
cial ôc  Supérieurs  des  trois  Maifons  de  Paris.  Fait  en  Par- 
lement , toutes  les  Chambres  affemblées  9 le  treize  Avril 
mil  fept  cens  cinquante-fix. 
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